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FRAC  MENT 


I)e  la  correspondance  de  1 accusateur 
public  près  le  tribunal  criminel  du 
departement  de  la  Manche. 

AVERTISSEMENT  IM-PORTANT. 

D ^ N s une  lettre  circulaire  âux  officiers  de 
police  y j^ai  annoncé  que  je  rendrais  ma  corres- 
pondance publique  par  la  voie  de  V impression  / 
tnaix  V andrrhlp  Jâ-dé.paTtpmpnt  s M giierrè 

à déjà  ensanglanté  nos  frontières  & la  guerre 
civile  nous  menacé  à Vintérieur.  J^ai  pensé  que 
cettè  circonstance  étàit  impérieuse^  que  je  pour- 
rais rallier  les  citoyens  séduits  autour  des  au-^ 
torités  constituées^  Je  dois  d* abord  leur  prouver 
que  je  mérite  leur  confiance  y & peut-être  celui' 
qui  il  combattu  le  despotisme  parlementaire  y 
qui  ÿ dans  les  premiers  tems  de  la  révolution  y s^est 
exposé  fièrement  à tous  les  dangers  pour  assu- 
rer la  conquête  de  la  liberté;  qui  a sacrifié 
son  état  , ses  veilles  y pour  maintenir  h calme, 

dans  une  ville  importante  confiée  à son  admi-, 
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nlsîration  ; qui  n a pas  forme  un  seul  vœu  de^ 
puis  la  révolution , qui  eût  pour  objet  le  bon-- 
heur  de  ses  concitoyens  & le  rdaintien  de  la 
constitution  ; qui , lorsque  V Assemblée  - consti-^ 
tuante  a demandé  des  volontaires , ne  pouvant 
abandonner  ses  fonctions  administratives  y a c Qu'- 
tracté V obligation  sur  les  registres  de  la  mu-- 
nicipalité  de  St-Lo  de  doubler  son  imposition 
foncière  & mobilière  ; qui , en  un  mot , sacri- 
fierait sa  vie  poun  assurer  au  plus  inconnu  des 
citoyens  Français  la  jouissance  des  droits  qFil 
tient  de  la  constitution  y peut-être  cet  homme- 
là  mérite-t-il  quelque  confiance  de  la  part  de 
ses  concitoyens^  Si  je  rends  la  première  de  ces 
lettres  publique , ce  n’est  point  pour  me  prépa-^ 
ref  à V avance  aucuns  suffrages.  Le  tems  est 
passé  ou  Von  aurait  pu  me  soupçonner  ces  vues. 
Mon  unique  ambition  y je  le  proteste  y est  de  ré- 
tablir V harmonie  intérieure  y sans  laquelle  nous 
pouvons  redevenir  la  proie  de  nos  tyrans.  Puis^ 
sent  donc  tous  les  citoyens  se  réunir  i puissent- 
ils  réfléchir  que  les  corps  constitués  sont  soumis 
à une  grande  responsabilité  ; qu^ à ce  titre  ils  ont 
des  droits  à la  confiance  publique  y tandis  que 
les  perpétuels  agitateurs  du  peuple  y en  le  pouS’^ 
sant  au  désordre  y sapent  dans  ses  fondemens 
liberté  publique  & la  constitution^ 


A L’ ASSEMBLÉE 

NATIONALE. 

! 
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Représent  ANS, 

Le  22  Juillet  1791  j’ai  çoncracté  sut  les 
registres  de  la  municipalité  de  St-Lo  dont  j’é- 
tais maire,  l’obligation  de  doubler  ma  contri- 
bution foncière  & mobilière  du  moment  ou 
nos  ennemis  extérieurs  .auraient  mis  le  pied 
sur  le  territoire  Français, 

'Je  suis  époux  , pere  de  cinq  enfans , fonc- 
tionnaire public  ; la  patrie  m’a  assigné  un 
poste,  je  ne  puis  le  quitter  pour  aller  com- 
battre, mais  je  dois  contribuer  à la  défense  de 
la  constitution,  telle  quelle  est  sortie  des 
mains  des  fondateurs  de  la  liberté  Française: 
c’est  pour  moi  la  plus  précieuse  des  propriétés^ 
J’acquitterai  l’obligation  que  j’ai  contractée  „ à 
dater  de  l’époque  où  la  guerre  a été  déclarée^ 

L’accusateur  public  5 
VIEILLARD^ 

Çfutancss ^ U ^ 5 4^.  de  lu  liberté, 
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ADRESSÉE 


Par  M.  F I E I L L a R D,  ac- 
cusateur public  près  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Manche  , a V as- 
semblée-nationale , en  lui  envoyant  une, 
lettre  d'un  juge-de-paix  du  district  de 
Valognes , relative  aux  troubles  qui  agi- 
tent diverses  communes  de  ce  districts 


Représentans, 


Lisez  & frémissez.  Voilà  la  moindre  par- 
tie de  nos  maux.  L’anarchie  bouleverse  un  dépar- 
tement qui  long-tems  avait  joui  du  calme  le 
plus  profond.  Les  propriétés  sont  violées , les 
personnes  outragées  ; des  communes  se  liguent 
pour  faire  des  expéditions  violentes  sur  les 
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municipalités  voisines.  La  plupart  dés  juges- 
de-paix  sont  glacés  , ils  n’osent , ou  plutôt  ils 
ne  peuvent  faire  aucunes  poursuites , parce  qu’ils 
sont  sans  force  pour  faire  exécuter  leurs  ju- 
gemens.  Si  javais  un  substitut  qui  me  rempla- 
çât ici,  dans  l’intervalle  des  sessions  j’aurais 
déjà  parcouru  plusieurs  fois  le  département; 
j’aurais  tâché  de  rappeller  au  respect  dû  à la 
loi , un  peuple  que  de  vils  intrigans  égarent. 
Mais  je  suis  seul  , les  occupations  m’accablent, 
je  ne  puis  abandonner  le  chef-lieu  ou  siège  le 
tribunal  criminel. 

Représentans  , la  guerre  civile  est  à nos 
portes;  éloignez  ce  fléau;  faites  ensorte  qu’une 
multitude  effrénée  ne  substitue  pas  sa  volonté 
à la  volonté  nationale.  Si  vous  ne  prenez  des 
mesures  promptes  de  efficaces  , je  frémis  des 
malheurs  qui  nous  attendent.  Tant  que  les  so- 
ciétés populaires,  quelles  quelles  soient,  se  croi- 
ront au-dessus  de  toutes  les.  autorités  consti- 
tuées , tant  qu’elles  lès  aviliront , tant  qu’elles 
les  rendront  suspectes  aux  yeux  du  peuple, 
tant  quelles  tromperont  ce  peuple  essentiel- 
lement bon  , mais  malheureusement  facile  â 
séduire,  jamais  la  constitution  ne  s’asseoira  sur 
^a  base.  Comment  la  paix  intérieure  renaîtrait- 
elle  , lorsque  des  défiances  exagérées  , inspi- 
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fées  par  queîqiies-uns  de  vos  collègues , empé-^ 
chent  les  esprits  de  se  rapprocher?  Comment 
notre  département  ne  serait-il  pas  exposé  aux 
plus  terribles  secousses,  lorsque  MM.  Fauchet, 
Goupiîleau  & Merlin,  sous  le  titre  de  membres 
du  comité  de  surveillance,  osent  écrire  aux 
sociétés  que,  d’après  les  notes  qu’ils  ont  re- 
çues, tous  les  officiers-généraux  de  la  ci-devant 
province  de  Normandie,  sans  exceptions,  sont 
suspects  ( ^^  ) ? 

Ne  voyez-vous  pas , Repr.ésentans  , tous  les 
înconvéniens  qui  sont  la  suite  inévitable  d’une 
correspondance  aussi  impolitique  au  moment 
d’une  guerre  prête  à éclater , & dont  le  succès 
dépend  de  la  confiance  de  la  nation  dans  ses  géné- 
raux? Comparez  cette  correspondance  avec  ce 
qui  s’est  passé  à Paris  à l’occasion  des  bustes  du  gé- 
néral la  Fayette  & du  premier  maire  de  Paris , 
^ voyez  si  les  auteurs  de  cette  correspondance , 
si  les  auteurs  de  la  conspiration  contre  les 
pistes  de  deux  des  fondateurs  de  notre  H-* 
berté,  peuvent  être  les -amis  de  la  constitution 
que  vous  avez  piré  de  maintenir. 


(*)  7e  vais  écrire  à MM.  Fauchet,  Goupiîleau 
Merlin  , Se  je  publierai  ma  le-in$. 
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Représentans  , soyez  toujours  vous  mê« 
ines.  C’est  vous  que  nous  avons  envoyés  pour 
faire  des  loix,  & nous  n’en  voulons  recevoîir 
que  de  vous.  Laissez,  laissez  frémir  autour  de 
vous  toutes  ces  factions  dont  les  unes  vou- 
draient détruire  , les  autres  modifier  une  cons- 
titution h laquelle  vous  ne  pouvez  pas  tou- 
cher , qui  doit  être  pour  vous  l’Arche  sainte: 
que  vos  successeurs  la  reçoivent  de  vous , telle 
que  l’Assembicc-constituante  vous  l’a  transmise. 
C’est  en  prononçant  fortement  cette  volonté 
que  vous  comprimerez  les  efforts  des  malveil- 
îans,  ôc  que  vous  parviendrez  à fondre  tous 
les  partis  dans  un  seul  parti  , dont  tous  les 
efforts  se  dirigeront  vers  le  maintien  ou  plu- 
tôt le  rétablissement  de  la  paix  intérieure. 


L’accusateur  public, 
VIEILLARD. 


P.  S,  Représentans  , l’échec  que  nous 
avons  reçu,  l’assassinat  d’im  général  Français  par 
des  Français,  l’assassinat  de  six  étrangers  quil 
aurait  fallu  renvoyer  au  milieu  des  Autrichiens 
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avec  îa  constitution  traduite  en  Allemand, 
prouvent  que  l’insubordination  peut  nous  per- 
dre. Je  livre  ma  lettre  à l’impression  , pour 
concourir  ' autant  qu’il  dépend  de  moi  au 
rétablissement  de  l’ordre.  C’en  est  fait  de  là 
discipline  militaire,  si  les  assassins  de  Dillon 
ne  tombent  pas  soiis  la  hache  de  la  loi  ; & 
si  les  bourreaux  des  soldats  Tiroliens  ne  sont 
livrés  à l’Autriche  , qui  voudra  désormais 
croire  à la  générosité  Française  > 


A Saint-Lo,  de  l’Impriraeiie  de  G O M O N TV 
Imprimeur-Librairsi^ 


